
Fred Astaire. Quand on pense 
claquettes, on pense inévita-
blement à celui qui a immor-
talisé cette technique dans les 
comédies musicales dès l’entre-
deux-guerres. Sans le savoir, on 
est victime d’un des nombreux 
white washings de l’histoire. Evi-
demment que le génial danseur 
s’est brillamment illustré en la 
matière, mais le tap dance est né 
bien plus tôt aux Etats-Unis et 
dans des couches bien plus popu-
laires, explique Daniel Leveillé, 
28 ans, dont vingt-trois consa-
crés à ce"e discipline.

Les deux sources principales 
des claque"es? «La gigue irlan-
daise dansée par les immigrés qui 
ont fui la pauvreté et les guerres 
contre les Anglais. Et les danses 
africaines issues des généra-
tions d’esclaves victimes de la 
traite des Noirs. On raconte que 
ce sont les ba!les entre ces deux 
expressions qui ont donné nais-
sance au tap dance au début du 
XXe siècle», poursuit le danseur 
dans le quartier des Eaux-Vives, à 
deux pas de Lar & Lev, l’école qu’il 
codirige depuis septembre der-
nier avec Ivan Larson, spécialiste, 
lui, de danses urbaines.

Titres mondiaux
Gérer une école à 28  ans, le 

jeune homme est précoce. C’est 
que, depuis tout petit, ce Gene-
vois multiplie les activités et les 
engagements. Une vitalité qu’il 
doit sans doute à sa famille d’in-
tellectuels à la curiosité sans 
limites – ses parents, traducteurs, 
ont étudié la philo, le français et 
la sémiotique, ses deux sœurs, 
musiciennes, sont journaliste et 
comédienne.

Mais aussi à sa participation, 
depuis ses 8 ans, aux Mondiaux 
de claque"es organisés chaque 
année à Riesa, ville de l’ex-Alle-
magne de l’Est. De 2002 à 2013, 
le danseur a trouvé dans cette 
compétition «une structure et 
une motivation». «Enfant, je par-
tais avec ma mère, d’abord en 

avion jusqu’à Berlin et ensuite en 
bus jusqu’à ce"e ville improbable, 
Riesa, dont l’immense halle d’ex-
position est le poumon écono-
mique de la région. Les concours 
m’ont discipliné et donné des 
objectifs, année après année.»

Au total, Daniel conquiert 
16 titres mondiaux, toutes caté-
gories confondues, et, même s’il 
a étudié la danse classique dès 
ses 10 ans, reste mordu des cla-
que"es. «J’ai besoin d’une dis-
cipline qui associe la musique 
au mouvement. Et même les 
mots au mouvement. Car les cla-
que"es, c’est un véritable langage 
basé sur une douzaine de sons de 
base qui se combinent et forment 
des phrases rythmiques. Si, par 
exemple, je fais ce qu’on appelle 
un cramp roll, c’est-à-dire deux 
demi-pointes et deux talons, je 
peux dire step/step/heel/heel. 
Cette façon de «squatter» les 
rythmes profite à l’enseignement 
que je pratique à Lar & Lev.»

«J’ai besoin d’une discipline qui associe la musique au mouvement.  
Et même les mots au mouvement»

Le langage  
des claque!es

MARIE-PIERRE GENECAND

Les claque"es sont d’ailleurs tel-
lement un langage qu’elles intera-
gissent parfaitement avec le jazz 
et l’impro, comme en témoigne le 
Daniel Leveillé Trio, dans lequel 
les pieds du jeune homme dia-
loguent au feeling avec la contre-
basse de Pierre Balda et le piano 
de Cédric Schaerer:

«En fait, le jazz et les claque"es 
ont évolué parallèlement pen-
dant une période. Au début du 
XXe  siècle, à l’époque du rag-
time, Bojangles régnait sur le tap 
dance avec une pratique binaire, 
tranquille. Puis, avec le be-bop, 
les rythmes se sont syncopés et 
c’est là que John Bubbles a intro-
duit l’usage du talon dans les cla-
quettes pour créer un contre-
temps.»

Et puisqu’on en est aux maîtres 
à danser, Daniel évoque encore 
Gregory Hines, qu’on a notam-
ment apprécié aux côtés de 
Mikhail Baryshnikov dans Soleil 
de nuit, célèbre film des années 

1980 qui a marqué le Gene-
vois après coup. Le trait com-
mun de ces trois références? Il 
s’agit tous de danseurs noirs qui 
pratiquent un tap dance beau-
coup moins académique, beau-
coup plus libre que la tradition 
de Broadway. «C’est ce"e école 
plus brute que je souhaite aussi 
développer dans ma pratique», 
note le jeune homme qui vient 
justement de créer à Genève En 
a!endant John Bubbles, un solo 
ébouriffant dans lequel il raconte 
l’épopée du tap dance.

Une discipline en évolution
Aujourd’hui, Daniel Leveillé 

partage son temps entre la ges-
tion de son école, qui compte 
120 élèves, l’enseignement des 
claque"es, les spectacles – ses 
propres créations ou celles de 
Fabrice Martin, une pointure lau-
sannoise – et la gestion de nom-
breuses associations, comme l’as-
sociation suisse de claquettes, 
SwissTap, qu’il copréside depuis 
2018, ou Bartdak, qu’il a cofondée 
en 2013 et qui se charge de louer 
des salles aux artistes.

Justement, en parlant d’art, 
Daniel considère-t-il les cla-
que"es comme une expression 
artistique au même titre que la 
danse contemporaine, très recon-
nue et soutenue à Genève, ou plu-
tôt comme une parenthèse dans 
des comédies musicales ou des 
revues? «De fait, au départ, les 
claque"es n’ont pas été pensées 
pour faire un spectacle d’une 
heure. Mais la discipline évolue et 
l’Américaine Michelle Dorrance 
propose des créations variées 
et reconnues par la profession, 
puisqu’un endroit sérieux comme 
la Maison de la Danse à Lyon les 
programme.»

Un chemin qui tente Daniel. 
«A l’image de mon dernier 
solo, je cherche une forme qui 
raconte quelque chose. Les cla-
que"es parlent, ou en tout cas 
me parlent. J’aimerais qu’on les 
entende mieux.» ■

FRANCESCA SERRA

Raphaël Briner travaille dans le numérique 
depuis vingt ans. A l’origine de plusieurs réseaux 
sociaux d’entreprise et diverses plateformes de 
collaboration, l’entrepreneur s’est d’abord fait 
connaître en 2013 avec son projet Hyperweek, 
sorte de mini-Facebook venant dynamiser des 
modèles de travail collaboratif internes plus clas-
siques comme l’intranet. Aujourd’hui, il revient 
sur le devant de la scène en proposant le premier 
dispositif de vidéoconférence circulaire.

«Travaillant pendant six ans entre Genève et 
Bruxelles, j’ai pu expérimenter en personne les 
problèmes de distance et donc de performance 
avec ce mode de travail hybride», nous confie le 
quarantenaire. «Aujourd’hui, la combinaison de 

travail au bureau et à distance est devenue une réa-
lité et l’enjeu est de garder une bonne dynamique 
de groupe. KOH permet d’utiliser au mieux l’es-
pace tout en offrant un contact visuel constant et 
une qualité d’écran formidable.»

Doté de quatre écrans flexibles d’une résolution 
totale de 7K, KOH garantit une ne"eté et une lumi-
nosité idéales. Son but est de garantir que les col-
lègues présents dans la même pièce puissent com-
muniquer confortablement avec l’ensemble des 
collaborateurs à distance. Les quatre caméras pos-
sèdent un angle de 120 degrés chacune, garantis-
sant une vision à 360°, ce qui permet de réaliser 
une présentation en bougeant dans toute la pièce 
comme une séance en présentiel.

Ce"e solution, idéale pour une collaboration en 
mode hybride d’équipes jusqu’à 36 personnes (12 

sur site, 24 à distance), cible avant tout les grands 
groupes internationaux. Raphaël Briner estime 
qu’une meilleure qualité de communication contri-
bue à éviter le fameux phénomène de la «Zoom 
fatigue», lié principalement à la contrainte sta-
tique et à la difficulté à lire les expressions faciales 
des participants. Compatible avec les principales 
plateformes de visioconférence, KOH fonctionne 
comme un vrai ordinateur et ses applications 
peuvent être variées, par exemple en fonction-
nant comme un poste pour la formation d’un petit 
groupe. Avec un design moderne et compact, et un 
prix de vente concurrentiel de 7500 francs, KOH 
est déjà en phase de précommandes, et les pre-
mières livraisons démarreront en avril prochain. ■

Studio KOH, www.studiokoh.com

Un écran circulaire 
pour le travail hybride
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PROFIL
1994  Naissance à Genève  
le 8 février.
 
1999  Premiers cours  
de claquettes avec Pete Daniel.
 
2003  Premier des 16 titres  
aux Mondiaux de claquettes  
de Riesa, en Allemagne.
 
2018  Coprésidence  
de l’association suisse  
de claquettes SwissTap.
 
2021  Codirection de l’école 
Lar & Lev à Genève.

Un jour, une idée

DANIEL LEVEILLÉ

  Fasciné par cette discipline,  
le Genevois de 28 ans codirige depuis 
septembre dernier l’école Lar & Lev,  
à Genève, installée dans les anciens 

locaux de l’Espace Danse Peter Heubi
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